
" Il est doux le ruver, da':s les
De re créer des dieux qui nt d
Et de lire des vers en qire r

Coupe'és selon le rhythm
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fraihes pagodes
M'endent rien,

e tcien ;

" Il est doux de perser qu'à travi ers iu nua ge
L'*âm de tilomme pa insi <piun astre erranîsi,
De tc rien regre t de I é rt l voag

Et de eu' c vratîd en mourant

Que nou miortent donce ts conqltes humai es?
Rien t rige et tout eitirt bolmime i llt btl'homme est parei,

Si la vie tl n nu g, il quîîoi b t atit de peines ?
Après ho plitr le szommieil t

Tu ne dormiras pas etncore,
O peu pl Ce n'est pas la nit,
Ce n'est cue la fini de ta'.uror,
t le vri jir Iî teinef it;

n vin ta Coupible paresse,
lour q 'à jamais iluis

Au sole'il îro ' ienx
En vain ilt fternies li l'a 'ure,
Dieu te coiiniie àu lit IîrIîIre
Et te dit : Lebouit !jr le veux I

S'il ett lei l'eutI),es qCci euiueie
Pairqiés comme le ,rndis troupeai;,
Il est d'auties eupies 'îqi vliilent

Et que tourmente le rep s
Vu soutile incessait les soulèe,

Ils portent la croix ou le gliive,
Ritn n'ibat ces h rdis makrchieur;,
Eu, quand la i uit nous environne,
L'aube éternelle les couronne

De mystêrieuses blancheurs 1

PeuIles-oldate, peupit les-atres
IPio nniers de tois les chemlins,
Ecliairiint ia mrche des aitres,
Preparint tous les lerIndemi ns 1

Cette gloire est surtout It tienne,
France militaire et chrétienne

e loeil terrible oti etriînt ;
C'eât toi qui nîlur Mone fils chioimio

Pour rajetiir la viel!le Asio
Et pour réveiller l'Ouent

LE NISSIONNAIR

Celui qui partira le premier, c'est le prétre 1
Son courage, lii-tnimême il l'ignore peut-être;
On lui dit : paro I Il Part, nus prendre d'autre, soins,
Son bréviaire à la miniu, tibr, simple, tranqullo,
Et les oisifs, tatndis qu'il traverse la ville
Disent en ricanant " C 'est un soldat de moins 1',

C'est un soldat de plus I Qu'un faux sage le raille
NMais vous qu'ont vu grindir toue nos champs île bata Il
Je vous atteste ici, héros iirm4Is par noue,
Vous dont li gloire snit comprendre toute gloire,
ltépondezl N'estce pas que la soutane noire
Calcie des coeurs vaillants a vous rendre jaloux?

L'apôtre part aussi pour îles guerres lointaines,
Sans avoir comme vous les bînnières hiait.incs,
Sans la pompe guerrière, enivremîîent Ii corur,
Sans le regard du chef, qui déjà récompense,
Sans T'appîel lit clairon dans lia mn êluie immîîîîense,
Sans l'orgueil de mourir sous le draptau Yainqueur 1

il aborde ài la rive où oits ses rives tendent
La nuit, seul et fnrtif, sans amis qui Pattiendent
Ce bros de la foi doit éîchapper aux yeux,Quitter lhabit fr0nais' refiire sot visage,
Et fuir loin des cites où le glette tin paange
Le mandarin obèse à l'oil astucieux 1

JCTiN PUBIQUE

A chaque jour nouvean !d nouvelles épreuv
Il franclhit les dseuut, les imonntii, les la es leuve

Is lta hio la egî ou e cel >eonî
e ieu s quluel' nli r nriophy

Chirentv timuid' enior, de' isei leçu prî
e;ito tre- Jêtî (!iý da Is le ex r à un en

eennt, en de jouirs m s úti ctc qu' e
Pékin Iutin', l'Mn Vu ng'vtit t tio t

& aîteurdit Tao, daee div a Goddh
I de Confdei voumi aez V piiitte

l, I c ic s dIi Clîilt I!lîni le li ii Iim rt
ú1I uîtlà p«r l'e4iie ' A, 11ui èd 1

1: le u our c .î'en it t Ii Ir 'l i d',f rg i
Unî' um i'sifit toot' fr' e )u s uîl1i 'i ' I II -~i' fil to i . îîwr :'î '-.Vii

LC deeIpj I0 pouil!i.'t 11oir so3n p1 î.iîVu ir b.Ii. l'orie,
Si lev s tout ài ce. >'v It tii nî

Ci C ce Dieu qu tr ou mou repos V,

Pour re'er i C toni e 1 « irréel
Ric iliietut in.. t la he ul".

Et Ie Jjîn uinitr, Yebîlo c<muné "rjn
La prercUtûio raphiet triophanite

étind sur tit i monde t clîqu' ville enfaute
Son Nrî LbrIu. de Colere et de I in

VU trtre est d leure miiî !s l tribunal 5'îip;)rêe
Le juge acort joux coeti' pour ie fète

La iinme attedai longtemps le coup ft tl,
CI, eIiurreüi lettré veut montrer sn scence,

Prouver nux yeux de tous sa longue expérien
Et mériter au moits le bouton du cristIl

Nais étre, tviant de Lâches lubterfu eri
lépond, tranquille et doux Vieil fixé sur les juges r
" Je suit clhrétien 1 Je suis chrétien ! Etnesvous prüts
Vers.ez mon sang, aifin que pour vous il <'lève 1

Tobile, tombe li: il U tôt tma tl'te sou ce ghivo
Et que 'aille pour vous prier Dieu de ;pluis prè.s '

Ce calme <lu Chrétief fiftéclater lkîrra "e
Les seme(ý ll. deunir sofleten i visa,%-
La cangiue, aecunt cliarge et Prbe Mes reinls
lCA fouets coupent sa chiair que mordent les tenaille,

Les etc"s t les crocs fcuiltent dans ses entrailles.
Et de l'combre il enttnd tire les inandtiti a

Et, peut-tre, pour nous c'est Plheure de la joie 
De nos lisirs bruyants lit pouipe su lUilol',
Les parfteiîîms, 14a lîîture et l'or et le cristal
Chaiigent en voluptés les faltigues II bal,
Une étrange langueur cotre tois les vage5
Un liéon in ibl-e unnitliii les ples euges,

Les fitîetae aux brît nue, qui paîsent doicement,
Jettent ldan11st tots les yeux un étbluii ement
Et, use cu, i oi llt va5l Iise' s'inclinoe
Pourr respirer dets ileurs. . ailtis les vases de Chine 

LE CtOMMEIRÇANTf

Vuiieqiic ce ple, ô Chriit, peur repousser ia lo
Lève son bires fuirocet

Il Verra succédî ttex hommniee le la foi
Leci hornris tit négoce.

Le prêtre, peuple ingrtt, n'est vuit que pour vous,
Catir le prtre' vous nime 

Le conunir ni vide et do son gin jaloux,
e i t pour lii-mi'eie I

Nos vaiisseitex sans biltîîcie îîhordent, ceicndant,
Soui ls yeux duli 'l'irture

Le coiiierce, otir lii c'est Ior de Occident
Et la Chine est IîvîIe.

De Plor l-a-t-ell. -q'lls îlîiortetit le l'or
Que pour Inou ils litarîlînsent l

Que les lingots ants deîlin totujoutrs ercor,
Dans nos palais s'eiitacrtnt I


